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Adveaiat  regnum tnam 
lH«u protêt* la Franc»I 

1- Juillet — SAJHT RDMOLD 

Paris t» juin 1*14 

Dimanche. I» Féderstien gymnastino* 
it sportite d** patronage* a* Franc*, 
orieis.ee «Tes un arasa d*Tou*m**t par 
la TiUlaat docuur Michaux, a remporta 
«* brtUents succès avec «et concours de 
gjsssasUsaa à Pari», Vfcier», Marseille 
et toss-le-Baunier 

La ttte dansée eu Parc dee Prince» 
(ter lee t«M cfrmsaate* catheUqnai de 
I Osiss régionale de In Seine, Ion dee 
•reapes lee plne Importante de la Fede- 
rasies gymnaetlfTie et eportlTe dee pa- 
treneoee de France, a été préeidée par 
le osraisal arca*T**]*o de Parte. So- 
perke nteniteetaUon de tel et de patrlo- 
Cinve, elle atteeu éflalement — et la 
«mi adverse en cenetean — que lee 
Wanea gen» de née aatrossges ne le 
ssnsni en rien, an pont de Tue de la 
tamatloa technique M de l'entralne- 
oent, -aux afflues daa société! < lal- 
qaee » de préparation militaire. 

V Oa aeeui • es Albanie (sa Blk-Poda et 
M* sss.sit^ ooarsarteni leur marche 
"■JSIM III la» l»--»«*a U 
.prise/ dé Wle* a essayé de reprendre 
les penrparleri avec aox, mai» lia exl- 

t*«|*nr» Ma dé*»***. 

Races 
tragiques 

Rien n'aura été épargné sur cette terre 
au vénéré empereur François-Joseph. 
Il faut remonter aux dynasties légen- 
daires de l'ancienne Grèce pour trouver 
rassemblés dans une seule famille 
tant de drames qui épouvanteront les 
hommes. 

Quel régne, en effet, que celui de ce 
Habsbourg ! En 1848, la révolution 
triomphe à Vienne ; le ministre de la 
Guerre    est    assassiné.    Ferdinand    J" 

cslle qae se» poêlés ont déjà n*>m*M»>; 
l'impératrice errante, et qui traîna »s*t 
toute» les mers son esprit inquiet, »n» 
âme insatisfaite. 

Accablé par tous ces coups de la Pro- 
vidence, le vieil empereur ne faiblissait 
pas. Plein de confiance en Dieu, plein 
de sèle pour sa patrie, il faisait face a 
l'orage de sa destinée, avec une dignité, 
un serieilx qui imposeront le respect à 
la plus lointaine postérité. 

Sans doute, il ne pouvait remplir a 
son foyer les places que le crime ou le 
malheur avaient faites vides, mai» 1! 
tâchait au moins de reconquérir à son 
pays un peu de sa gloire antique par do 
nouveaux progrés. 

Depuis trente ans, malgré tant de 
spasmes et de déchirements intérieurs, 
la monarchie dualiste connaissait & 
nouveau, grâce à François-Joseph; la 
joie de la conquête et de l'expansion. 

«séant M 

La police vlenneise a mis 11 à l'esro- 
heeiint de* Tstsatsira* pear l'Albanie. 

Les Entrât** Branlent dn gécbis pour 
t dee Alhkft* au Albesai». 

' A Celmar, la pes.ce allanusde. mie* 
•s éveil par l'apparesee fortuit* dee 
trets »»sl»sr», a pr*T**jsé an Incident 
SMUBM. *_ 
1   La   IBSSUI*   UnpértiU   rnsM   a Tlstté 
I encadre     |,l»Ul i Crosetadt 

• 
i   Us Msstststr*«n»ll»Ue nustcaln» *u- 
^SSTBS» dss ddasffaée à Niagara S*TT*t* 4 

* 

Pour l'union des Eglises 
\ —  
'. JUtm ne consvte tant te Cour de Notre- 

*r  que •* travailler  à  rumen  de* 
. Lst principal mqyen de la procurer 
la   hâter   ett   de~former   un clergé 

kr, instruit et télé. <.e*t pour cela que 
mêsmsjossnatres    Je    T Assomption    ont 
£ Orient quatre Séminaire* indi- 

mmandent mut catholique t de les 
$ cette sruvre importante et de 

la-saiiitfr ain*t le Carur de XotreSeiqneur. 
Pmseent de nombreuse* âme* participer 
moût ce** a r<SVVRB DU PAIN QUOTI- 
BIS S. BUe consiste à fournir aux quatre 
Siminmm r indigène* de* missionnaire* de 
TAssomPtà la provision de pain née** 
\etire è'tsne journée par une offrande de 
20 francs. — l* bienfaiteur peut choisir 
la date à laquelle cette provision sera 
donnée. Au jour indiqué par le donateur, 
en témoignage de reconnaissance, une 
messe et de* prière* spéciale t tont dites à 
tes intentions, une Communion ett faite 

•TMT un de* jeune* séminariste*. — Le* vrai* 
ZtM* de rouvre sont le* BIEXFAITEIRS 
\%SI(i>\tS qui fondent une journée de pain 
a perpétuité par un capital de 500 francs. 
t\1U offrande ffonne droit tous le* an* à 
tjftr messe, au jour indiqué par le dona- 
teur, aux prière* et aux sacrifice* de* *é- 
minjis%*te* -— On peut au ni assurer : une 
4***Bf>- fourné". 10 francs (a perpétuité, 
150 /rder*^ : un quart de journée, 3 franc* 
(- perpétuité, 125 franc*). 

Adr*'*v*r le* offrande* à M. le procureur 
A'f Mission*. ~, rue Vital. Pari*, XVt, ou à 
\Us bureaux en spécifiant bien pour l'Œu- 
r/IS QU PAIX QUOTIDIEX des Séminaires 
trient***. 

LB \xfà& do P. Martu-Airtolne 
Vu vol. in-i«, .^*0 Pa«eB- * fr»nc- P**% 

0  jr   jo       Maison  de  la BOQûO Près», 
», rue Bftyard, Pai'i*. 

• Cet! un tsûwm de f*uBi«e. UioDi-noui dam 
i-yri oe* dernwr» nunVru» d'une trèi Inuéree 
unbf revue p*<i«nogiqi»«. la Trait d'Union (de 
jtornefff Belgique) que M. Perilie, nevtu du 
WM»rie-Antoine. caoïmurflque »u lecteur : «t. 
«a daK lui sa savoir gré ; un irmJt. en effel, 
JtomiD* dont ces lettre» à éùté d'uo «,* lo- 
HnT^fuslble la tendre affection du Père pour le» 
iu>\ On * vr«ément là 1» preuve vivante de 
.••îte TérH-ï qu'on cœur qui se donne tout 1 
Mstii w àsnem doublement armani pour MI 
TJTJLàT pul» » travers rette Undresse ïebor- 
immUon suit tt anissiOBnalre au milieu de ton 
S55î»»ble sctlviV* : «an» e«M au travail, tou- 
iAS*ji\xna*X. toujd^ra humble, toujours ardent, 

" "ï nîiTK"t;  de  Dieu. 

,Vt.we5Ket.qulcî,5»!^fô 
pUoe    dan»   leurs   Diblioifcèqutn 

La duchesse de Hohenberg et Tarchiduc François-Ferdinand 
Le Congrès de Berlin (1879) lui avait 
remis la Bosnie et l'Herzégovine, 'an- 
nexés en 1006. 

Or,  par une  nouvelle  rencontra  plu» 
dramatique encore que les précédentes, 
c'est  dans  la capitale de   la Bosnie,  à 
Sarajevo, que le successeur de l'archi- 
duc Hodndphe. l'archiduc  Krançois-Pe*- 

bdii.and. d^.ni(''ii!(iire romanefiùue tl san- 
\dJtJÎ4tvlMT\\\**i, a vl(- assa.HnintV li^a clé 
la«m*«iti^ fvtf im SerW, <fé*t--êt^iîî¥% "*jfir 

homme d'une  nation  qui se conaidère 
comme frustrée par l'annexion de cotte 
province. 

aitdique en faveur de son neveu, et 
François-Joseph monte sur ie trône, à 
18 ans. Il doit pacifier l'empire, recon- 
quérir la Hongrie pied à pied, au milieu 
d'embûches et de traverse*, sans CMN 
renai^aiHe*. Les dangers personnels ne 
lui sont pas épargnés. En 1853, il 
manque djëtre assassiuô sur les glaci*» 
d>i Vienne'par un inconnu qui !«■ fraPM 
u la iiutuip d'iin l'mip Je uouteau. t*ix. 
Ans pa,*wrh1 et vo6!l que h» r*»«.»lim»- 
de la France et du Piémont lui enlève 
la Lunibardie. C'était la première étape 
vers Sadowa (1866). L'Autriche, à Sa- 
dowa, subit de nouvelle*) pertes : la 
Prusse l'expulse des duchés de l'Elbe et 
de la Confédération germanique. L'Italie 
lui ravit la Vénétie. 

Un an après, Maximilien. empereur 
du Mexique, frère de François-Joseph, 
est fusillé a Queretaro. Sa femme, la 
princesse Charlotte, vit toujours, mais 
elle est folle. 

Et, dès lors, la tragédie de cet empire 
et de cette Ame impériale va redoubler 
ses effets   : eu  188t», c'est son fils, l'ar- 

Ttfutes les erreurs se payent. Combien 
de fois n'avons-nous pas déploré l'aveu- 
glement austro-hongrois qui, par une 
serbophobie intense, préparait, disions- 
nous, sa perte ? 

De cette politique serbophobe, l'archi- 
duc héritier, si admirable à d'autres 
égards et notamment au point de vue 
catholique, était un peu l'âme. C'est 
lui qui avait poussé, contre la Serbie, à 
la création de cette factice Albanie. 
C'est par lui qu'à deux reprises, au cours 

L'archiduc  héritier  Charits-François-Joseph 
l'archiduchesse Zita et leurs deux enfants 

chiduc Rodolphe, qui pérît dans un 
guet-apens mystérieux, à Meyerliug. 
Une prophétie se répand que l'empereur 
enterrera deux héritiers. Hélas! il devait 
perdre sa femme, cette princesse énig- 
matique de la non moins faUile maison 
de Bavière, avant de clore par un nou- 
veau deuil la carrière de suu deuxième 
successeur éventuel. 

fcfi etfet. en 1W>8. ranterrhi-te Luccheni 
assassinait,  sur  les  quais   de  Genève, 

de la dernière guerre, la Serbie fut 
menacée, brimée, contrainte de renon- 
cer à ses légitimes avantages. 

Et voilà pourquoi si nous apprenons 
aujourd'hui, avec une horreur indicible, 
le forfait de Sarajevo, nous l'apprenons 
sans trop de surprise. Ce crime abomi- 
nable est sans excuse. 11 n'est pas san> 
explication. 

L'ordre de succession ait trône appelle 
pour  succéder  à  l'archiduc   rYan£oi*> 

xm jeune homme de STw!f7 
presque inconnu, rarchiduc Chexle*- 
Prajieeis-Joseph. Triste héritage que le 
sien   Morose* perspectives : 

Un empire qui, visiblement, se dis- 
loque. Une famille frappée par la 
foudre, Une Europe dont l'instinct lui 
est hdstile. 

Nous n'écrivons pas ces lignes sans 
des regrets amers. Tour ce qui diminne 
l'Autriche diminue la France. Si l'Au- 
triche disparaît, la France court le 
risqué d'étouffer entre l'Allemagne et 
l'Italie agrandies démesurément. 

Et .c'est pourquoi nous prions Dieu 
qu'il inspire au nouvel archiduc, dont 
la piété est connue, ces sentiments de 
haute sagesse plus nécessaires que 
jamais à la conduite de l'empire. 

L'âge de François-Josepn fait, en 
effet, de son héritier plus qu'un succes- 
seur, un véritable collaborateur. C'était 
le raie qu'occupait le malheureux qui 
vient de périr. 

Race tragique, elle aussi, que celle 
d'où aort l'assassin. Le konak de Sara- 
jevo, où sont exposés à l'heure qu'il est 
les dfeux corps de l'archiduc et de sa 
femme, fait penser, en effet, à un autre 
kooak,   celui   de   Bebjrade,  où   d'autres 

demandait grâce. 
R. T. 

On ramène à Vienne 
les petits orphelins 

Lee enfante de l'archiduc Françoitv-Per- 
dioand et de la duchesse ont été ramenés, 
par ordre de l'empereur, de Konopisoht à 
Vienne, où ils seront logée à la Uoiburg. 

(Voir plus bîn) 

CE QUE DISENT LES JWIRWUX 

L'assassinat 
de l'archiduc 

Malgré leurs nuances diverses, tous 
les journaux s'accordent à reconnaître 
La perte que fait l'Autriche dans la haute 
personnalité de l'archiduc. 

I)e YEcho de Paris : 
4.Ami poml de vue intérieur, le* taises de 
sHsssn*** rerdu-anfl étaient aaees, «onaues* 
perce que ses actes pariaient claurenient. 

Le prince était un oatbolique ardent, 
anneau des juifs et des calvinistes ; il vou- 
lait que l'empire austro-hongrois restât 
avant tout un empire catholique. Dans ce 
but, il ne eeasa de favoriser la propagande 
ardente, menée en Botnie-Herzégovine 
par Mgr Btadler, archevêque de Sarajevo, 
en faveur du mouvement bosniaque catho- 
lique et croate. U était en relations étroites 
avec le paru chrétien social, dont le leader 
fut autrefois Je fameux docteur Lueger, 
ancien bourgmestre antisémite de Vienne. 
OQ prétait à L'archiduc François-Ferdinand 
ces mots significatifs : « Les ennemis de 
1 Bgjise sont ie» ennemis de notre patrie. » 

De M. Edmond Bue, dans VAutorité ; 
Partisan d'une politique belliqueuse, 

Frauçois-Ferdinand était hanté par le sou- 
venir des défaites passées. S'il avait su 
maintenir la paix parmi ses sujets, il aurait 
peut-être provoqué la guerre au dehors, 
car il ne faut pas oublier que c'est à lui, 
et à lui seul, que l'on doit l'attitude pro- 
vocante de l'Autriche-Hongrie durant les 
récents événements d'Orient et que nous 
lui sommes redevables de la création de 
l'Albanie autonome. 

De M. François Deloncle, dans Paris- 
Journal : 

Il avait la conception d'une politique 
large et prévoyante, ne sacrifiant plus l'In- 
térêt des nombreuses races de l'Empire à 
l'hégémonie germanique, et leur faisant la 
place qui leur est due aux conseils et à la 
direction du gouvernement. Il voulait les 
concilier toutes, et sa sympathie allait no- 
tamment au projet d'une vaste fusion des 
k'iaves du Sud émancipés sous le contrôle 
d'une Autriche réorganisée. 

Du  Vorwaerts (allemand)   : 
François-Ferdinand portait l'espoir de 

tous les réactionnaires en politique inté- 
rieure, et il était en même temps le pro- 
moteur du soi-disant impérialisme autri- 
chien. Inlasasvblement il poursuivit l'au-7- 
meiitatiou des armements et il avait mie 
son point d'honneur à créer une flotte 
puissante. I>e plus en plus notre alliance 
avec l'Autriche se révèle non comme une 
souire de ' force, mais comuie une source 
de faiôleaee. Le problème autrichien de- 
vient de plus an plue menaçant pour la 
paix de l'Europe. Pour «jue ce danger ne 
se transforme pas en terribles réalités, 
nous devons de toutes nos forces travailler 
à un raproohemeuL amical avec la France 
et l'Angleterre. Le danger de l'est de l'Eu- 
rope ne peut être conjuré que par l'en- 
tente-de l'ouest de l'Europe : les coups de 
revolver de Sarajevo sont, pour nous aussi, 
un sévère avertissement. 

Du  Times (anglais)   : 
L'archiduc François-Ferdinand était, jus- 

qu'à un certain point, une quantité in- 
connue eu politique européenne. On dis- 
cuta souvent les résultats possibles Je son 
accession au trdne, mais nul ne pouvait 
prédire avec certitude quelle Ligne poli- 
imposée à la monarchie dans les Balkans 
tique il eût suivie. Il était impétueux et 
de tempérament vif, en raison du sttng 
sicilien qui courait dans ses veines. Il avait 
aussi l'orgueil des Bourbons, mais i! pos- 
sédait également, beaucoup de cette habi- 
leté at de cet opportunisme adroit qui 
marque   les   Habsbourg. j 

Toujours hostile aux magyars, il ne ca- 
chait pas qu'il était partisan de la poli- 
tique dite de trianis.ni;, qui vise ostensi- 
blement h ajouter à la double monarchie 
un troisième grand Etat slave. Opendant, 
les tendances de l'archiduc vers les Slaves 
du Sud n'étaient pas illimitées. C'étaient 
les Croates catholiques qui t'attiraient 
surtout et c'est par eux qu'il espérait rem- 
plir cette mission fatTt>ftque qu'il crofait 
imposée à la muuareaes dans les Balkans. 

Tf»    ^Bsw   «sa.   sSntVenssB. 

Les condoléances du Ssint-Siège 

à l'empereur d'Autriche 

De notre correipondant particulier, le 2S : 
Le Saint-Père, dit VOuervatore Romano, 

profondément ému en apprenant la nou- 
velle de l'exécrable attentat dont sont 
restés victime'» l'archiduc François-Ferdi- 
nand d'Autriclie-Hongrie et son épouse, » 
envoyé a l'empereur François-Joseph l'ex- 
pression de ses profonds regrets et de'le* 
très vives condoléances. 

I.e cardinal Merry del Val, secrétaire. 
«Etat, a fait parvenir de son coté l'expres- 
sion douloureuse de sa sympathie à l'»u- 
çuste souverain pour ce nouveau deuil si 
grave qui frappe la maison de Habsbourg 
et il a envoyé en même temps ses condo- 
léances au chancelier d'Auti khe-Uongrie. 
comte Berchtold. 

Le Saint-Siège et le comte délia Torra 
Une réflexion incidente de notre article 

du 20 juin dernier, • népubliquettee ita- 
liennes », pourrait faire'croire que M le 
comte délia Terre se serait, dans se» dis- 
cours ou dans -ses acte», éoarté de* direc- 
tions pontificale*. Nous tensm a rsctiuei 
osti» iaéai;i«i> ,| i.aeu -ê' 

nous l'avons toujours dit, de la pleine con- 
fiance du Saint-Siège. 

Dans la salle du (Vinsistoire, hier ■sa- 
tin, »e Pape a reçu kvs professeur» W M 
élèves du collège Angeliqu,. auxquels 
s'étaient jointe des religieux imminreains 
des diverses maisons romaines. L»' 
Mme P. Cormier, maître général dss Frè- 
res Prêcheurs, rappela, dans son adresse 
au Souverain Pontife, le songe où saint 
Dominique se vit donner par saint Pierre 
un bâton ot par saint Paul un livre. Bâton 
et livre symbolisent, dit le P. Cormier, lee 
ouvres et la doctrine. Et il aSEtjT» au 
Souverain Pontife que soit poux, l'action. 
«oit pour l'enseignement, le eoHège Angé- 
lique s'inspirait en tout (ie 16» SUtbÔBU 
et spécialement pour la foriuatiou intel- 
lSfituelle. 

Pie -\. dans sa réponse, commença.JSIr 
adresser des paroles très aimables pour-1* 
Ténéré P. Cormier, dont il fit un étor* 
touchant. Il se lit préciser par celui-ci qû*' 
le livre reçu par saint Dominique étaitX 
livre des epltres de saint Paul pull, avec 
un affectueux enjouement,..u del 
Père Général des Dominicains - 
sion de commenter, lui aussi le '_ 
saint Dominique : le bètoa.'uê-J 
pas seulement, expliqua-t-il. i* 
et oeuvres de l'apôtre, mais mm. .- 
énergiques qu'il faut livrer {uSTffHâ"".*] 
de la foi et la préservation de ^'intèante 
doctrinales le livre annonçait îgs duv~~ 

i doiieru- 

Kose. Le Pa(>e termina par l'éloge do t»*- 
lége Angélique et surtout de rdleviUssit 
de la soreté de son enseignement. 

La Fédération 

et 
des patronages de France 

Troisième concours 
de l'Union régionale de la Seine 

Le troisième concours 6e gymnastique de 
l'Union régionale 4e La Seine fût favorisé par 
un temps splendlde. Dès l'aube, 196 Sociétés 
coorprenant environ 5 000 gymnastes quittaient 
leurs sièges respectifs pour se rendre au Parc 
des Prince* où, pendant toute la matinée, elies 

sa 
devant les tribunes. De U porte prlnctjJlle Va 
ï*sro dee Prince* Jusqu'à l'autel une Usis étsif 
formée par plusieurs Sociétés ea armes peur 
rendre les honneurs s. S. &n. le omrdJaal Ainstt** 
qui fit son entrée à 10 h. 55. Clairons «X tass- 
nours sonnent • aux champs . les drspeaex 
aajuent, tandis que Son 'Emineoce, reçus p*x 
les membre» du Comité, s'avance vers la tri- 
bune ou elle assistera su trOne à la messe mi- 
litaire. 

Le cardinal est accompagné de M. le ^a-rffitr 
Roland-GossMin et de M. le chanoine CoujNt, tie* 
prennent place dans la tribune à sa droite et | 
sa gauche ainsi que M. Jean Leralle. dénuU, es 
M. X. Lauras, représentant du docteur ■llijmii 
Les tribunes se garnissent d'invités UenT*!tsars 
et amis de 1*0, R. S. 

A il heures, la messe commence ctUenntss pas 
M. 1 sbbé Pruvost. Rien de grandéose et n'éaao- 
Uonnant comme oette messe inliitaire atmm tm 
para   peu   aecoutulné   aux   cérémonie»  4e eej 

Arrivée de S. Em. ie cardinal Ametle &2 Parc des PriM® 
pour assister à la messe militaire de W. R, S. 

devaient prendre part au grand concours ré- 
gional annuel. Ce fut de 6 h. % k 10 h. H ou 
matin une série d'exercices des plus variés où 
chaque groupe faisait'honneur aux direeteurs et 
instructeurs dévoués qui travaillent k la for- 
mation millufre de ces jeunes gens de nos 
patronages catholiques. 

A 10 b. 40, La sonnerie ■ ossses le feu ■ mar- 
que la lin du concours et, sous la direction du 

genre, st au mttlea d'un silène* qoe ne- 
droiit rompre que le onsnt du Credo s0Se*>*s»a 
par plus de 6 000 voix et les • Dneries dee 
800 tambours et clairons qui, au moment d* 1* 
Consécration, saluent le Dieu de* ajmés» qui 
descend sur l'autel. 

La messe terminée, toute Isaiutance iolés»e> 
le chant à Jeanne orArc A CEtenderd, 
que Son Bminence se rend_avec as, j"1 

Mouvements d'ensemble exécutés par près •jmzastss 
moniteur général, les Sociétés se formèrent en 
huit colonnes faisant f.ice à l'autel dressé dans 
la trtbune d'honneur ou devait se célébrer le 
saint Sacrifice de la messe. 

Le drapeau régional conilé l'an dernier ■< 1^> 
Société i'Avant-Garde de MonUnartr^. ;■■■■: piacs 
aveo sa garde au pied de l'autel, toi- les autres 
drapeaux  se   [ua*>séicat  *■   — —.«   et  à   gauche 

qu'a la tribune dressée sur la pelouse M JssV 
lieu des rangs de» gymnastes. 

M.   l':    clkuxilne   Couget,   sous-tirecteur -des» 
œuvres de jeunesse, prend le parole pour ts>* 
nu'rcier Son  Emineoce d'avoir bien tfl 
sa prCsence enc-oursger citte qwvrs i 
de fof et de paLriûtie»ne. Il 1 iiî c 
ceb grouperais de vrais enfanta ( 


